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TxÉATJRE § EcorOMTE DOMESTIQUE . 

M O D E S 

Les vacances del i en t les attaches qu¡ retenaient 
encoré les derniers amateurs d'excursions lointaines; 
aussi nos couturieres sont-elles 
occupées a creer des costones de 
voyage pratiques et originaux-
Quelques elegantes les aident de 
leurs idees, souvent hcureuscs, et 
c'est da cerveau de l'une d'elles 
qu'est sorti tout complet le mo­
dele que nous allons décrire; il 
permettra l'escaladc des pies et 
les ascensions aventureusea ai-
mées par certaines femmes chez 
qui la crainte n'est qu'un vain 
mot. 

Ce charmant costume en drap 
d'été bleu marine, est relevé d'un 
large galón rouge garance. La 
jupe tres courte, afin de dégager 
le pied pour faciliter la marche, 
s'arréte un peu au-dessus de la 
choville et, sur un dessous de lé-
ger taffetas, s'omemente d'un 
plissó de trente centimétres de 
haut qui regoit, au-dessus de 
l'ourlet, un galón garance de dix 
centimétres, plissé avec la jupe. 
Au-dessus, une draperie retombe 
comme un large bouillonné non 
tendu et semble faire suite au 
corsago marin, dont la longue 
basque froncée au bord et retum­
bante, rappelle assez la chemise 
russe portee il y a quelques an-
nées. Ce corsage vague s'ajuste a 
la taille par plusieurs rangs de 
fronces, caches sous une haute 
oeinture en peau garance, que 
ferme une haute boucle d*acier 
a deux longs ardillons; l'enco-
lure est ouverte avec grand col 

en madras rouge et bleu; un dópassant en batiste a 
la manche, dont le bas s'emprisonne dans la longue 
manchette du gant de Suéde. Bas rouges et souliers 
vernis laces sur le cou-de-pied. Un chapeau marin en 

3* 
Costume en voile loutre garai de batiste écrue, brodée de soie (devant et dos). 

De mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richeüeu. 

et piéce intérieure rayée de galón garance; méme paille bleue. L'ombrelle-canne en toile bleue et la gi-
galon autour du col et á la manche qui s'arréte au beciére portee en aumóniere. 
coude. Un col montant en batiste avec nosud-cravute Que pensoz-vous do ce costume ? Pour notro 

íam ¿Qsin 
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uompte, nous le trouvons tout í fait réussi et en 
faisons nos compliments aussi bien a l'inventeur qu'á 
1'interprete qui a su si gentiment reproduire une idee. 
Madame Bróant-Castel a encoré composé pour mesde-
moiselles F . de L..., de charmants costumcs devoyage, 
d'un autre genre, mais également jolis" et pratiques,. 
Une jupe courte en cachemire ver t bouteille, ornee de 
trois plissés gradúes : dix, quinze et vingt centímetros 
de hauteur ; un pouf chiffonné fourni par un le rap-
porté dont-le bas se-perd sousla tete du dernier plissé; 
sur cette jupe, dont le devant n'a pas de draperie, se 
met une redingote en roulibre — tissu mélangé — qui 
descend jusqu'au volant;ouverte derriéreá vingt centi» 
métres de la taille, elle dégage le pouf en tombant do 
chaqué cóté; plusieurs rangs de piqúre au contour, 
ainsi qu'au poignet de la manche demi-longue et de la 
pelerine á col ouvert, qui tient a la redingote; cein-
ture en cuir avec boucle d'acier. Col d'homme entoilo 
avec cravate longue en percate a pois rouges, se per-
dant sous le corsage. Gants de Suéde á bracelet la-
ni ere. - Chapeau paillasson vert boutcille, entouré 
d'une draperie en gaze piquee de tetes de plumes do 
paon posees en éventail. 

Nous avons remarqué que l'on supprime au cha­
peau d'excursión ees longs voiles flottants; on les 

B X P L I C A T I O N D E S G R A V Ü 

Costume en yoile loutre garni de broderie cerne. — 
Jupe ronde, le bas garni de quatre plissés sur lesqucls pose 
une bande brodée légerement badinée; une pointe-chále 
sur le tablier dont le relevé se perd sous la tunique, qui 
forme pouf; elle se releve, de chaqué cóté, de plis irré-
guliers et d'un seul cóté sur un ornement en broderie dis­
posé en panneau plat. Une draperie arrondie au-dessus de 
la pointe, a l'un de ses bouts fixés sur la basque du dos, 
l'autre s'agrafe sous le noaud-évenlail, duquel s'écbappe un 
flot de coques. Devant, la basque indépendante a le bord 
perdusous la draperie arrondie. Draperies et tunique sont 
garnies de bandes brodées posees en volant. Corsage avec 
broderie entouranl l'eneolure et décrivanl un triangle, dont 

E X P L I C A T I O N D E L ' A N N E X E 

De i a 6. Pelisse d'enfant. 
N° 1. Broderie du bas de la pelisse, un angle. 
N° 2 Pelerine (moitié). 
N 3. Dessus de la manche avec la broderie du bas. 
N° 4. Dessous de la manche avec la broderie. -
N° 5. Empiécement de la pelisse (devant}. 
N° 6. Empiécement du dos (moitié). Cet empiécement est 

couvert par la pelerine. Brod'erie belge en gros fil cordon-
net sur piquéj en soie mi-torse sur cachemire ou Sicilienne. 
En piqué U faut trois les, etun lé etdemi en cachemire. 

N*5 7, 8 e t9 . Broderie-anglaise pour robe d'enfant 
N° 7. Volant pour la jupe. 
N° 8 Enlre-deux pour le corsage. 
N° 9. Bande pour le corsage el les manches. 
N" 10, 11 et 12. Trois festóns pour taie d'oreiller 

supprime, nous a-t-on dit, parce qu'ils se prenaient 
dans les branches d'arbres; on les remplace par un voile 
en gaze qui enveloppe la figure et sur lequel se met 
le chapeau. Cortes, voici do charmantes nouveautés, 
qui semblent reunir le confortable et une élégance 
pratique bien appréciable, pour qui n'aime pas a aug-
menter le léger bagage d'une vraie touriste . Nous 
ajouterons encoré la description d'un costume que 
viont de commander á Félix, madame B. D. Costume 
de voyage, d'un - genre tout h. fait inédit, et auquel 
relegante jeune femme devra un bion-étre relatif, 
vu la facón flottante dont il est fait. Ce costume 
se compose d'une robe princesse courte, non ajustée, 
en foulard bronze, couverte d'un plissé de soixante 
centimetres de hauteur et d'une pelisse en beau tus -
sor, inspirée de la pelisse duchesse, portee cet hiver 
descendant presqu'au bas de la jupe. Le dos froncé et 
finit en pointo et les fronces sont cernees par un co-
quillé de dentellé écrue qui, devant, dessine un col-
pélerine; dessous, un ruban la maintient k la taille, 
sans serrer. C'est une sorte de cache-poussiere en 
dehors de ce qui se fait couramrnent et que nous si-
gnalons aux personnes qui aiment l'élégance, méme 
pour le plus pratique des vétements. 

C. L. 

a s N O I R E S (pages 37 et 39). 

le milieu s'ouvre a volonté. Manche demi-longue ornee de 
broderie et de coques en ruban. 

Cosíume en saíineííe grenat, orné de broderie en soie 
sur batiste eré me. — Au bord de la jupe en taffetas, plissé 
de batiste et, recouvranl le tablier, une draperie relevée 
réguliéroment de plis creux remontante; broderie écrue ap-
pliquée au bord; poufs tombants, soutenus par une coque en 
broderie et une longue bande qui fait quille, dont l'extré-
milé inférieuro s'arréte en formant coque sous le premier 
pouf. .Corsage a basque, avec fichú en broderie disposé en 
V sur le dos et suivant le decollóle carré. Coque en bro­
derie, posee do cóté sur la basque du dos. Manche demi-
longue avec bracelet en broderie. 

( P L A N C H E DE B R O D E R I E ) 

N" 13,14, 13, 16, 17 et 18. Festons divers pour panta­
lón et lingerie, mouchoir, etc., se font en cotón d'une ou 
do deux couleurs. 

N° 16. La dont en cotón grenat et l'ceillet ombré en 
cotón rose. 

N« 17. Le festón, bleu-marine, les ceillets ombrés bien 
rale. 

N° 18. Les oeillels rouges et le festón rose. 
N° 13. L'écaille composée de trois denls bleu palé, et la 

dont simple rose. 
N" 19. Chiffre pour coussin. — Se découpe en drap ou 

satin et s'applique sur peluche. 
N« 20. Chiffre pour ornement d'église. — Se brode en 

fil d'or ou se découpe en satin. 
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N°s 21 et 22. Deux carrea en broderie unglaiae pour 
pelote, ou pour étre combines avec des carrés en guipure. 

N*23. Carré, broderie Richelieu pour alterner avec des 
carrés au filet brodé. Le festón et les barrettes soulcvécs 
peuvent se Cairo en cotón de couleur; teintes claires sur la 
toile blanche et foncées sur les teintes écrues et grises. 

N" 24. Carré, broderie Richelieu avec initiales. 

N°25. 
N* 26. 

vate. 
N-27. 
N«28. 

M. T., enlaces, lettres pour linge de labio. 
Bouquet au plumetis pour coin de mouchoir, cra-

M. B., enlaces, lettres pour mouchoir. 
M. T„ enlaces, lettres pour serviette de toilette. 

Pe brodent au point de chainette en cotón rouge et bleu 
marine. 

I 
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Coslume en salinelle rose. 
— Jupe ronde garnie au tablicr 
d'un plissé de satinette sur-
monté d'une baute broderie 
anglaise; au dessus répétition 
de cette garnilure. Une echarpe 
en satinette forme draperie et se 
méle au relevé de derriérc qui 
fait pouf. Corsage a basque 
perdue sous l'écharpe, froncé 
a la taille et á l'encolure. Un col 
froncé ainsi que le parement de 
la manche, tous deux inobiles 
et garnis de dentelle — Chapeau 
en paillasson croque devant, 
avec plume blanche et pouf en 
satin rose. Un nceud bebé en 
moire rose derriére, sur la bas­
que. — Bas en fil d'Écossc 
rose et soulier en chevreau 
verni avec bouffette. — Gants 
de Suéde. — Ombrelle créme, 
avec une guirlande jardi-
niére. 

Costume en surah chan-
geant bleu marine et feu. — 
Jupe ronde garnie de trois plis-
sés, un qualriéme pour le ta-
blier. Une tunique I) ou a i riere 
est montee par des fronces; elle 
s'ouvre en rideau et se releve 
en pouf sur la basque du dos oü 
elle s'agrafe. Le devant du cor­
sage a une petite basque qui 
fait pointe; 11 est froncé a l'en­
colure et sous la poitrine oü les 
fronces vont en diminuant. Man­
che demi-longue avec parement. 
Sous-manche en dentelle ainsi 
que la collerette, qui sort 
d'une ruche en surah. — Cha­
peau en paillasson tissé bleu 
marine, feu et paille. Une touffe ' 
de plumes de cótó. — Souliers 
en chevreau mordoré. — Bas 
bleu palé. — Gants de Suéde. 
— Ombrelle assortie au cos­
lume. 

Costume en satinette grenat orné de broderie, de madame Bréant-Castel. 

CHRONIQUE 

eiposi» ' 

Pour cette fois, c'est bien fini! Le grand dóménage-
ment annuel est fait et l'on ne rencontre plus & París 
que les gens qui sont dans l'impossibilit^ d'en sortir. 
Le nombre en diminue d'ailleurs, chaqué Xnnóo. et les 
habitudes das hommes d'affaires eux-mémesWbissent, 
sur ce point, une modification profonde. \adis , on 
voyait des négociants, des notaires, des iníustriels 

passer leur vie enciére a París, sans en sortir, pour 
ainsi diré; aujourd'hui, tous ees travailleurs se de-
mandent áveo beaucoup de raison pourquoi ils n'au-
raient pas leurs vacances aussi bien que l'avocat, le 
juge, le professeur. Ce repos est une nécessité aprés 
une année de cette vie fiévreuse, surmenée, surexcitéo 
qui est celle de tout le monde á París oü il faut, pour I 

„ , . _¡SJS5?1 . 
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rester dans le mouvement, accomplir en douze heu-
res ce qui en demanderait vingt-quatre dans des con-
ditions normales. 

Ici, le temps est une monnaie, maiis uno monnaie 
qu'il faut savoir couper en deux, de facón a trouver 
dix piéces d'un franc dans uno piece de cent sous. 
Nous sommes loin du precepto de Boileau, et qui vou-
drait « se háter lontement» serait bientót hors de 
combat dans cctte niólée semblable a une bataille 
livrée au triple galop. 

Jo connais un agent de chango qui, depuis des 
années, n'a jamáis dójeúné autrement que dans son 
cabinet, debout, tout en donnant ses ordres et en cau-
sant primes et reports. Deux ceufs a la coque, uñe 
grappe de raisin, et en route avec le meilleur trotteur 
de Paris vers la Bourse qui n'attend pas. 

L'avocat dont vous sollicitez les lumiéres a devine 
votre affaire avant que vous n'ayez fini d'étaler sur 
sa table les piéces de votre dossier. Si la cónsul tation 
doit étr.e longue, 11 vous donnera rendez-vous á scpt 
honres du matin et vous écoutera tout en buvant son 
thé. A onze heures, il plaidera au Palais et, en ren-
t rant chez lui á six heures, il trouvera d'autres oliente 
qui l'attendent. 

Si vous allez chez lo photographe á la mode, preñez 
garde de n'étre pas en retard de cinq minutes sur 
l 'heure assignée; vous trouveriez un autre patient on 
tete á tete avec l'objectif, et vous seriez renvoyée a l a ' 
semaine suivante. Et cependant, commc le soleil qui a 
conservó sa vieille routine ne consentirait ni pour or 
ni pour argent á se coucherune demi-heure plustard, 
on lui a donnó une bonne legón en le remplagant par 
la lumiéró électrique, et l'on photographiemaintenant 
a minuit. Attrape! vieil obstiné de Phébus. 

Que serait-ce si je vous parláis de la grande modisto 
ou du couturier en renom! A moins d'étre une prin-
oesse étrangére ou une actrice célebre, ne vous avisez 
pas d'essayer plus de trois chapeaux ou de passer " 
plus de dix minutes a discuter le choix d'un costume. 
Tout a coup, vous vous trouveriez seule dans un coiu 
du salón, dólaissée pour de nouvelles arrivantes et 
vous n'auriez plus qu'á vous retirar sans bruit , en 
rasant les murs, comme un solliciteur malheureuy ou 
un futur éconduit. 

Je pourrais continuor longtemps sur cesujetetvous 
montrer la vie de l'homme politique, de l'industriel et 
onfin do l'homme du monde, le plus oceupéde lous, • 
peut-étre, car, aujourd'hui, tout homme du monde est" 
plus ou moins un homme d'affaires et je connais un 
grand seigneur, clubman accompli, causeur charmant, 
propriétaire d'une écurio célebre, sénateur, prósident 
de plusíeurs sociétés financieres, qui est prpbable-
ment l'homme le plus oceupó do Paris. II n'a trouvé 
qu'un moyen pour sufllre á tout cela : o'est de ne pas 
dormir. 

Cette condensation de deux existentes en une seule 
me fait songer á un autre de mes amis, habitant Ver-
sailles avec la plus charmante fem/ñe et les plus dóli-, 
cieux enfants qui se puissent réveí-, homme-du monde 
parfait, fanatique tripoteur d'írtfaires, dont jo vais 
vous raconter l'aventure recepte : 

Un soir de cet hiver, le comte et la comtessedeB... 
viennent a Paris, dinent ebez une cousine et vont aux 
Prancais %fís la log-" de oelle-ei. Pendant un entracte, 

le comte sort pour fumer une cigarette; au méme mo-
ment, passe un banquier qu'il désirait justement voir 
et les voila partís bras dessus bras dessous, remon-
tant l'avenue de l'Opéra, plongés dans les chiffres tant 
et si bien qu'ils arrivent sans s'en douter á la .gar.e 
Saint-Lazare oú l'habitant de Versailles prend tous les 
soirs le train pour rentrer chez lui. Absorbe par l'affaire' 
qu'il vient de traiter, mon ami, que je vous donne 
pour l'homme le plus distrait de Franoe et de Navarro, 
monte en wagón, arrive a destination, reñiré chez lui 
á pas de loup pour ne pas réveiller sa femme alors 
Occupée a applaudir Delaunay ct s'endort du sommeil 
du juste. Róveillé le lendemain par les enfants qui 
"Viennent tout effarés savoir cequ'estdevenue «maman» 
il se frappe le front: « Grand Dieu! je l'ai oubliée aux 
Prancais! » 

Vous voyez d'ioi la contre-partie de l'histoire; la 
jeune femme attendant son mari pendant une demi-
heure sous le péristyle du théát rc ; allant lo ohercher a 
:1a gare d'oü le dernier train vient de par t i r ; fmissant 
par coucher chez sa párente et revenant á Versailles a 
sept heures du matin en cheveux, robe ouverte et sor-

tie de bal. 
* 

» * 

Quel agrément peut avoir notre existence a nous les 
femmes, les mores, les soeurs, les (lancees do ees 
nomines, ce serait une question intéressante et bien 
placee a coup sur dans co journal. Mais les femmes ne 
gagnent jamáis rien á se plaindre, et d'ailleurs, ce qui 
m'inquiete ce n'est pas seulement do voir que les 
hommes n'ont plus le temps de s'occuper de nous, 
o'est aussi de constater que nous commencons a n'a-
voir plus le loisir de songer á eux. Avouons-le puis-
que nous sommes entre nous : si la galanterie est 
monte, il faut bien reconnaitre que la coquetterie s'é-
teirotj jo parle, bien entendu, do cette coquetterie hon-
néte, permise, nécessaire, qui est la galanterie de 
notre sexe envers l'autre. 

Je vois a.yec regret se former depuis quelque temps 
une école de jeunes femmes tres sérieuses, tres ins-
truitos, itres artiste's quelquefois, tres charitables pres-
que toujours, mais qui exagérent tout cela de méme 
quo les hommes exagérent la distraction ou le travail. 

La jolie piéce de Pailleron nous a peint le Monde 
oü Ion s'ennuie; les femmes dont je parle sont en 
train de creer le Monde oü l'ón n 'a pas Jé temps. 
C'est une phrase qui revient dans leur bouche vingt 
fois par jour : « Je n'ai pas le temps! » 

Oh! phrase antiféminine I ressuscitez cescharmants 
oisifs, ees délicieux ciuseurs du siécle dernier, ees 
virtuoses d e l a galanterie francaise qui faisaient du 
cuite de la femme la religión — souvent la seule — de 
toute leur vie. Quel étonnement douloureux en pré-
sence des Cóliménes d'aujourd'hui qui ne trouveraient 
pas dans leur jcurnéo un quart d'heure á consacrer a 
í'esprit de Voltnre; a l'ólégance de Bichelieu! Songez 
done I elles vpulent, entro deux soleils, monter á che-
val, peindreaveo M. X., sculpter avec M. Y., chanter 
dans les okosurs de madame Z , courir les magasins, 
visiter les expositions, paraítre á la Chambre, vendré 
a une osvvro de eharitó, voir leur couturiére, diner en 
ville, al)sr a une conférence, a une premiére, au con» 
cort d'»n a-ftisto protege, a u n ou deux bala. II faut, 
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j>ar la dessus, trouver du temps pour les mariages, les 
enterrements, le soin de la maison et des enfants... Les 
hommes ne font plus de visites, dites-vous ? Eh I ehére 
madame, que parí ez-vous de visites! s'ils entrent ©hez 
vous (chose diíficile, vous y étes si peu!) ils ont devant 
«ux une femme pressé6, nerveuse, le chapeau sur la 
tete, 1'oQil sur la pendule, boutonnant ses gants pour 
sortir. 

« Comme c'est aimable a vous de venir me voir! et 
» comme je suis désolée do vous recevoir si malí — Je 
» suis obligée de sortir, je suis méme en retard; — 
» madame *** doit venir me prendre et n'arrive pas. 
» — Comment allez-vous ? moi je suis affolée, affolée, 
» vous savez; — á París on n'a le temps de rien faire. 
» — Telle que vous me voyez, je n'ai pas déjeuné. — 
» Savez-vous a quelle hcuro ferme l'exposition du 
» Oercle ? •— J'arriverai trop tard! — Ah 1 voici la voi-
•> ture! — Vous pardonnez, n'est-ce pas? — Venez 
o done'me voir á mon jour. » 

Représentez-vous au contraire ce qu'on appelait 
autrefois un salón : une piéce d'une élégance commodo 
et attirante; la maitresse de maison calme, reposée, 
reposante par cela méme. L'homme pouvait arriver la 
crispó, fatigué, enervé par les soucis et les affaires; á 
peine assis dans un bon fauteuil il sesentait penetré de 
ce magnetismo bienfaisant, rafraichissant, pour ainsi 
diré, que la femme du monde dégage autour d'elle. II 
se sentait écouté; il n'en fallait pas plus pour lercndre 
aimable, amusant, spirituel. Et quand aprés une 
converstion d'oú il sortait content de luí (art supréme 
de la femme qui avait un salón!) il se levait pour se 
retirer: a Comment! vous partez déjá! — Allons! 
» sacrifíez-nous encoré cinq minutes; vous n'étes pas 
» si pressó?... » 

En oe temps-lá les hommes allaient peu au Cerdo, 
ils brúlaient des cigares moins longs au fumoir aprés 
diner... Enfín, j'ai la franchise de diré ce que je pense, 
s'ils ne s'occupent plus de nous, c'est parce que nous 
n'avons plus le temps de nous ocouper d'eux. 

* 

Ce que j'ai trouvó de plus joli dans la feto du 14 
Juillet, c'est la soirée de la veille. Paris était deja 
animé, bruyant, houleux; mais il restait amusant, pit-
toresquo, spirituel; le lendemain il était ivre, éreinté, 
égosillé, perdu de sueur et de poussiére. Le 13 au soir 
j'ai parcouru dans la voiture d'une amie les quartiers 
les plus tranquillos. Rieh de plus magnifique que le 
boulevard éclairé á la lumWe électrique¿de l'Opóra a 
la rué Richelieu. Figurez-v^us les anciens reverberes 
suspendus en l'air au milieu des rúes remplaces par de 
véritables soleils dardant a 20 métres au-dessus de la 
foule leurs rayons óblouissants>pn pouvait lire comme 
en pleinjour le caractére le plus fin; a cette lumiere 
admirable le vert reste vert, lo blVu reste bjeu, il n'y 
a vraiment plus de nuit; et avantWu d'annécs París 
ne sera pas éclairé autrement. 

La lune, presque dans son plein, semblait regarderJa 
scéne d'un visage triste et jaunátre comme celui d'une 
vieille filie aune soirée de contrat; quW au gaz, il 
n'en était méme plus question. 

En circulant au pas des chevaux, un peu\au gró du 

cocher qui les méne, nous nous heurtons tout-á-coup, 
place de l'Opéra, a uno retraite aux flambeaux.protégée 
par une escorto de hussards de 10 ans et détachant 
l'éelat de ses cuivres sur la basse formidable des bruits 
de la rué. En moins de temps qu'il n'en faut pour 
1 'écrire, nous voil'á- cernes par une de ees foules quo 
Paris produit instantanément; cette foule fait penser a 
la mer parce qu'on la voit immense et que l'on sent 
bien comme un coup de vent la rendrait irresistible. 
Mais ce soir-lá elle était calme comme les flots d'un 
lac. 

Debout dans le grand landau immobile, nous res-
semblons a des pécheurs dont la chaloupe est enchai-
née par le calme plat. Poliment, les plus voisins deman-
dent a monter sur les marche-pieds et les roues : ils 
n'attendent paslaréponseet voilá une grappe humaine 
qui s'cmpile et s'enchcvétre; épreuve redoutable que 
les ressorts subissent victorieusement. Cela dure un 
ínstant, puis la retraite s'éloigne, la foule la suit, et 
nous voila seuls sur cette place oú vingt mille person-
nes s'étouffaient cinq minutes avant. 

Les Parisiens sont de grands enfants qui s'amusent 
de tout, mais pas longtemps de la méme chose. La 
féte du 14 Juillet n'a déjá plus pour eux le mérite de la 
nouveauté, et ils se lasseront bientót d'y prendre part 
autrement qu'en spectateurs. Mais il y a trois choses 
pour lesquelles on les trouvera toujours préts á endu-
rer les plus effroyables fatigues : la revue, les repré-
sontations gratuitos, le fou d'artifice. Jene vouséton-
nerai guére en vous confiant que je me suis privée de 
ees plaisirs; la féte de nuit au bois de Boulogne a été 
splendide; mais le pauvre bois sait ce qu'il lui en 
ooúte; je ne l'ai pas reconnu le lendemain. Les pelou-
ses sont remplacées par des aires grises et durcies 
comme lo macadam du boulevart et comme il n'ost pas 
unseul des 500,000 spectateurs qui ne soit ron tro avec 
une branche d'arbre en guise de trophée, on juge ce 
que sont devenus les taillis. Pauvre verdure si agréa-
ble, adieu jusqu'au printemps prochain! 

» * 

Et tandis que j'éoris ees Jignes, le therinométre mar­
que 38° a l'ombre I Ne pas sortir de chez soi est, pour 
ceux qui le peuvent, le seul moyen de no pas trop 
souffrir de cette temperatura. Les stations des bains de 
mer sont inhabitables, sur ees plages blanches, unies 
comme la plate-formo d'une ótuve, dans ees villas aux 
murailles sans épaisseur, aucun moyen de s'abriter 
contrelapluie de feu qui semble tomber du ciel. Les 
environs do Paris ne sont guére plus favorisés, et puis 
il faut y aller et en revenir, ce qui est un supplice. 

Malgré tout, nous avons fait l'effort d'aller diner un 
soir a la campagne; on avait couronné unerosiére le 
matin et le joli hameau était en liesse. La nuit venue, 
le lac s'était couvert de barques illuminées comme cellos 
du troisiéme acte des Huguenofs; dans chaqué villa, des 
flammes do Bengale éolataient comme les feux á óclip-, 
ses des phares de eet Ooéan en miniature. Lamusiquo 
du Casino envoyait al'autre riveles rythmes cadenees 
d'une polka de Pahrbach, auxquels répondait 'daña le 
lointain la Vafee des Beses laminée sous les cylindres 
d'un orgue de Barbarie. 

Cependant les fusées attendues par la foule, restaient 
'La suiíe á ¿a pnge 44.) 
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qu'il na reste plus que 8 m. On recom-
meneera un losange en auguientant 
de 4 m. en l'air, a la fin de chaqué 
rang. Lea rosaees se posetit aux deux 
cotes ainsi que 1'indique le dessin 
que nous donnons de grandeur natu-
relle. Cette garniture va tres vite; 
il íaut sept losanges pour la man­
che, pour le bas de la tunique, vingt-
huit, qui doivent donner un metra 
25 centimétres, et deux pelotes de 
cotón. Quant au col, -le faire sur le 
patrón que nous donnerons le 13 
aoút. Pour le faire tourner, il faudra 
augmenter les losanges du milieu du 
dos et diminuer de 4 m. les rosaees 
que l'on meltra au bord qui fera 
l'encolure, en serrant, autant que 
possible, les chainettes qui les mon­
ten! ; on pourrait méme, a l'encolure 
du dos, joindre deux losanges sans 
rosace, s'il y a lieu. 

N ' 3 . Cosfume en dentelle espa-
gnote. — Jupe ronde en taffetas, cou-
verte de plissés en dentelle espa-
gnole, coupés, de cóté, par un orné­

is. Rosace du milieu de la pochette (moitié). 

N. f. Garniture au crochet pour costume en 
mo u sse 1 ine-la i ne. 

N°* i et 2. Garniture au crochet pour cos­
tume en mousselijK laine. — Se fait en cotón 
écru n" 25 et se pose sur les couleurs : gre-
nat foncé, loutre ou vert myrte. Un groa 
crochet d'acior et le travail tres lache. L'ex-
plicatiou de la dentelle paraitra dans le numero 
du 6 aoút; avec le dessin de cette méme den­
telle faite en fil fin de deux couleurs. L'expli-
cation d'un travail au crochet exigeant une 
certaine place, nous avons pensó qu'il était 
mutile de la donner deux fois. Nous ajoute-
rons seulement quelques indications sur la 
maniere de faire la garniture, qui s'applique 
au bas de la tunique, en manchette ronde et 
en col. 

Sutvré l'explication de la dentelle, maís au 
lieu d'arréter pour former une tete drpite, 
compléter le losange en íaisant comme/il est 
expliqué pour la premiére moitié. Ofl com-
mencera done par une ohainette de fiO maules; on laissera á la fin de chaqui rang de cro­
chet .russe 4 m.; on fera 1 m. en l'air, pour le retour, maille que nous aprellerons maíllo 
eprdue, parce qu'on ne travaille/pas dessus; travailler en aliant et rerenant jusqu'á ce 

PETIT GOURRIER DES DAMES 

N. 3. Costume en dentelle e 
: N. 4. Costume en satinette unle et 

De mesdemoiselles 

de mademoiselle Lecker, 
rué de Rohan, 3. 

lABNITÜRE DE COSTUME 
en cotón écru, 

do madame Laroze, 
rué de Cücliy, 3, París. 

iule et saün noir. 
>a.dour fondvert myrte. 
idal. 

ment froncé en satín duehesse, qui 
forme trois pointes ornees de glands 
en jais et d'un noeud. Une polonaise 
Louis XV*, en tulle espagnol, se re­
leve devant et de c&té en fagon pa-
nier; derriére, elle . se chiffonne en 
pouf; deux volants au contour; un 
plastrón en satín, un bracelet k la 
manche. Le corsage est double d'un 
léger satín. 

N° 4. Costume en satinette unie 
et Pompadour fond myrte. — Jupe 
en satinette, tablier plissé coupé tran-
sversalement par trois rangs, de 
dentelle; une draperie froncée au* 
dessus avec dentelle, et une tunique 
Pompadour dont le bas, ramené par 
des plis, se fixe au milieu d'une quille 
pliasée en satinette uníe. Corsage 
Pompadour; la basque, derriére, rele-
vée de plis par un pouf. Mancha de-
mi-longue avec revers et dentelle, 
plastrón plissé et nceuds devant. Ce 
costume se fait en foulard. 

N-- 5, 6, 7 et 8. Pochetteá ouvrage 
en peluche prune. 

N° 5. Pochette ferméeavec la cour-
roie. 

N-6. Pochette ouverte (Íntérieur). 

N. 2. Garniture au crochel i 

N. 5. Pochette k ouvrage, iirmée. 

N. 7. Angle avec la bordure (br pochetie, grandeur naturelle). 

N° 7. Angle brodé avec la bordure. 

N e 8. Rosace du milieu (extérieur de la po­

chette). Ces deux dessins grandeur naturelle. 

Un morceau de peluche de 32 centimétres de 
mgueur sur 20 de largeur se brode, aux quatro 

angles, du dessin n° 3 relié par la bordure. La 
broderie se compose d'un point de festón ecarte, 
en soie mais, qui dessine lo moíif principal et les 
dents extérieures de la bordure; d'un double 

int de Boulogne en soie bronze et ni ais, qui 
me la bordure et le motif coupant, dans lo 
s,.celui de Tangía; branche i ntérieure bronze. 
3 tiges se font au point de cóté, en soie vert 

ohou, les feuillos en soie vert moyen, les flcu-
rettes bleu paon avec point noué mais. La rosace 
du milieu : festón extérieur mais, tiges bleu 
paon, pois central bronze, points lances grenat 
olair. íntérieur de la bordure: motif au point do 

chainelte eii soie mais, fleurelte bleu paon ; trois points lances en soie grenat clair dans les 
dents. La ,peWhe brodée, on rabat le contour d'un centimetre; on double d'un satin piqué 
ponceau, satin que Ton trouve preparé dans les magasins de nonveautés, et on entoure 
d'un galón frangí. La pochette ¿chantillónnéc avec les lournitures, la courroie et la dou-
blure, coütelofrX 

pochette. 
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captives dans leur prison do cartón bleu et les signes 
d'un malaiso évidcnt se maniíestaient parnsi les hauts 
personnages groupés sur l'estrade municipale. Et, 
questionnant lo bon gendarme envoyé en estafotte vers 
quelquemission inconnuc, il nous répondattsans ralon-
tir la marche de ses bottes sonores : 

t La. rosiero est en retard et le fou d'artifíco ne 
veut pas prendro! » 

Je termináis ma derniére chronique en vous parlant 
de la comete et de Mustapha, le Tunisicn Arrivés 
ensemble, ils sesontéloignés enméme temps. L'ambas-
sadeur a laisséderriere lui forcé decorations du Nicham, 
rastre chevelu, nous laisse, ce qui vaut mieux encoré, 
les promesses d'uno rócolte brillante. Ce soleil nous 
donnera un vin miraculenx; mais helas! quenps pau-
vressoldatsdoiventsouffrir en Afrique! 

CONSTANCG. 

u m-fi(*¡g£)Gpir-^ 

LE CARNAVAL A ROME 

Lorsque parut á l'horizon musical ce mótéore mira, 
culeux du nom do Paganini, il parcourut toutes les 
villes, les captivánt une a une avec son archet enchanté 
Du Simplón a l 'Etna on ne parlait que de lui. Donna 
Bianca, assistant au théátre Argentina a un de ees 
concerts, s'évanouit. Moi-méme je m'en retournai a la 
maison dans un état voisin de la folie : j 'embrassais, 
dáns mon ravissement, ma grosse padrona diacasa, 
j 'adressais a son vieux chat des discours extatiques, et 
j ' eus pendant la nuit un aoués de fiévre chaude. 

Jamáis on n'avait entendu un violoniste comme Paga­
nini, du moins, assurément pas depuis Tartini 1 Cela 
dépassait les bornes de l'art et de la virtuositó húmame! 
Cet homme décharné, á la chevelure noire bouclée, 
aux yeux flamboyants, devait étre évidemment assisté 
par desdivinités ou pardosdémons invisibles. Raphael 
peignit au Vatican leParnasse oü Apollon tient sur les 
bras un violón; peut-étre le peintre avait-il entendu 
de son ami, le violoniste Soiarra, quelque ohose de 
semblable a la Danse des Sorciéres ou le Trille du 
Diablo, et changea la lyre traditionnelle du dieu des 
Muses en un violón de Créinono. 

Pour donna Bianca, hors les concerts donnés par 
Paganini, le reste du monde n'existait p lus ; son jeuhe 
flaneé, le duc de X..., lui ótait devenu indifférent, — 
oui, mémeantipathique. 

A uno soirée que donnait un cardinal, grand admi-
rateui' des arts, et oü se trouvérent les plus bellas 
femmes de Rome (ce qui ne veut pas peu diré), je prá-
sentai a la petile princesse, trop... exaltée — je faulla 
diré toquée. . . — notre moderno Orphóe. Vainement 
il attendit qu'un mot gracieux sortit de ees bellos 
lévres, — elle sembla étre changée en marbre ; pas uno 
parole ne s'échappa de sa bouche. Ce fut en vérité un 
moment pénible et je me sentáis comme soulagé d'un 
poids immense quand le jeune dúo s'avancji vers sa 
flancée, la prit par la main et la conduisi/avee une 
certaine vivacité dans un salón attenant. 

Naturellement, son futur mari était depuis long-
temps deja en proie a une jalousie feroce; on en vint 
a un échange de paroles assez désagríables et finale-
ment a u n e ruptureentreBiancaet le duc. II fallut que 
les parents de la princesse déclarassént que, momen-
tanément, leur filie se trouvait dans un état d'esprit 
d'une... irresponsabilité completé; ils consolérent le 
duc desesperé, en lui conseillan/de laisser passer cette 

fiévreuse exaltation et d'espérer en de meilleurs jours. 
Cette situation dura ainsi jusqu'au dernier moment 

du carnaval, le mardi gras. 
Ce jour-lá , nous nous trouv&mes réunis dans la 

grande galeriedu palais d'oü nous jetames de la farine 
et des « confetti » sur les équipages et ceux qui les 
oceupaient; quelquefois aussi nous fimes pleuvoir des 
fleurs et des « rayons d'amour » (bouquets faits avec 
du papier de soie). 

Les fenétres du balcón cóté nord avaient vue sur le 
«Corso» tumultueux; ce)les dusuddonnaient sur une 
cour carree a colonnades, embellie par des parterres 
de tulipes et d'hyacinthes. 

Quelques masques i soles entrórent dans cette cour 
ouverte a tout le monde ; lá, ils chantérent, dansérent 
et Pirent mille folies ; offrirent aux clames, au moyen 
de gigantesques ciseaux, des bouquets et des « con­
fetti »jusqu'au premier ótage. 

Bianca resta impassible: ses parents fréres et sceurs, 
altristés malgró la joie cffrénée qui régnait autour 
d'eux, n'osérent se livrer a la gaietó genérale. La petite 
princesse savait que j 'étais en relation d'amitié avec 
Paganini, il est vrai qu'elle ne me parlait pas directe-
mont de lui, mais elle voulutque je meplacasse a ses 
o6tés. 

Fatigues do oette oxubérance joyetise du « Corso » 
nous nous mimes a rogarder de l'un des balcons dans 
la cour . . . 

— Ah ! regardez dono, don Gaetano, s'écria Bianca, 
en faisant un geste de dégoút ou de repulsión, en me 
montrant sous le portique de Ja cour deux femmes qui 
nous dévisageaient effronténtent, Tune tenant une gui-
tare et l'autre un triangle. 

C'étaient en effet deux «rasques d'un aspect révoltant 
d'effronterie populacióro. L'une, — une grosse, — 
n'était pas absolument laide, mais l'expression de sa 
figure avait l'air si d/vergondé qu'on lui eüt volon-
tiers administré desaoufflets. Son costume consistait 
en uno robe et u» chale .de couleur jaune-soufre, 
quadrilló de rouje pále, d'un chapeau excentrique 
orné d'une pletreuse (une longue plume d'autruohe) 
ressemblant a / y móprendre a une queue ébouriffée 
de renard. 

L'autre feftme était d'Unemaigreur apocalyptique... 
mais en vérité je me sens inoapablo de la décrire ! 

J'ai l u / e s coates fantastiques d'Hoffmann et d'Ar-
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nim dont Théophile Gaulier a traduit quelques-uns 
en francais... Eh bien! un monstre, comme l'a pu 
imaginer la fantaisie de ees deux conteurs, était de-
vant moi en chair et en os. Ge grotesque fantoche 
féminin etait accoutré d'une robe de soie fanée pour 
laquelle un juif du Ghetto n'aurait pas donné un rouge 
liard; les formes des chapeaux de femmes a cette 
apoque étaient deja assez ridiculos en ressemblant á 
une tete de cheval : imaginez-vous maintenant un 
de ees absurdos couvre-ch<*f enrubanné, couvert de 
fleuús, tout bosselé et mis de travors sur la tete; ajou-
tez a cela un nez comme un bec de faucon. Non, une 
caricature pareille, il faut l'avoir vue pour croire a, 
taiit de burlesque monstruosité. 

— Pourquoi no chasse-t-on pas ees deux horribles 
mógéres ? s'écria Bianca. 

— Ge serait commettre un crime de lése-raiaijesté 
contre la licence absolue de l'omnipotent carnaval! 

A ce moment la grosse femme commenca a chanter. 
Je res tai tout ébahi! Quello maestría! Une voix en 
fausset comme je ne l'ai mame pas entendu produire 
par Lablache. (Naturellement ees deux masques des 
rúes étaient des nomines travestís). J'examinai atton-
tivement ce visage rondelet, sanguin, pour deviner 
qui pourrait s'étre caché sous cetto mascarade. Le 
squelette-femme, sa compagne, accompagnant sur une 
guitare, y mit autant de délicatesse et de goút que 
l'autre pour chanter. Une taren tollo comme cello qu'ils 
jouérent ne s'entend certes pas tous les jours. 

Frinche, trinche, (rinche, trinche. 
Mama mia si saltera. 

Nous ócoutames, osanta peine respirer; par moment 
nous nous mimes a rire comme des enfants. 

Le portier, dans sa livrée galonnée, oublia sa ditrnitc 
et oommenca, avec une jolie femme de chambre, a 
danser et a se trémousser comme un simple lazzaronc. 

Tout le palais retentit do cris do bravo, bravo 1 et la 
grosse femme dut recommencer a chanter et la maigro 
a acoompagner. Toutes les deux récoltérent uno grele 
de flcurs, d'oranges et de petite monnaie. Enfín, ce 
couple énigmatique salua; la guitaristo jetait avec sa 
main des baisers á laprincesso. 

En se livrant a la trop expressivo pantomimo, le 
chapeau á ¿a terreur glissa sur la nuque.de l'hétéro-
clito crcature. 

sg Nicolo Paganini! m'écriai-je, et je faillis presque 
me jeter en bas du balcón. 

Lo dómasqué me menaca en riant de mon indis-
crétion d'avoir trahi son incógnito. Les invites furent 
commo piqués par la tarentule en courant dans la 
cour pour attraper le mystificateur, et ce fut une con­
fusión et un tollo general... On se marchait sur les 
pieds, on se heurtait les tetes reciproquement; tout 
fut inutile.. . Maítre Nicolo et la grosse chanteuse, qui 
n'était autre que Rossini, ¡c divin compositeur du 
Barbier de Séoille, s'éclipsérént en courant comme 
des fous pour recommencer ailleurs la méme plai-
santerie. 

Bianca s'appuya toute interdi te sur la balustrade 
du balcón. Est-ce que cette grosse farce carnava-
lesque n'aurait pas otó dans ses goüts aristocratiques? 
Aurait-clle par hasard amoindri l'idéal quo la prin-
cesse s'était fait du Dio delila música ? II me semblait 
que oui. Cette exhibition grotesque l'avait évidemment 
indisposóe contre son idole... La transformation do sos 
sentiments s'accomplissait silencicusement... 

Elle n'a plus jamáis parló de cette scéne ridiculo... 
Mais ce qui est certain, c'est qu'elle n'a pas assislé au 
concert d'adieu de Paganini, ct que deux niois plus 
tard, elle fut conduite á l'autel par le jeune dúo ré -
concilio, 

J'ai souvent parlé a Paganini de cet Intermezzo 
pondant le carnaval romain; entre autres quostions 
je luí demandai si cette drólerie avait été prémeditéc 
dans l'intcntion de désenchanter la charmantc potito 
princosse ? 

—• Dieu m'en garde! me répondit-il; —jamáis de la 
vio je ne commettrai une ánerie paroille! C'est un pur 
hasard qui me poussa au Corso dans cetto mauditc 
mascarade... C'est Rossini qui m'a si outrageusement 
accoutré! Je regrette amerement cet ange romanesque! 

— Voyez-vous, dit le vieux monsieur en terminant 
son histoire et me conduisant a travors toute sa maj-
son, reluisante de propreté. ., ici, dans cette armoire 
vitrée, je garde des vorres ct des tasses dans lesqucls 
Paganini a bu. . Et maintenant, si vous le voulez 
bien, nous allons boire un verre de vin d'Asti dans la 
chambre qu'occupa jadis cet« inoubliable ». 

(L'Art musfoatl. 

LA FORTUNE DES MONTLIGNÉ 
(SUITE) 

Quel Gharmant quadrille nous dVnsames I I I me parla 
de sa sceur, lu i ! Et mes yeux ótaiW mouillés de lar-
mes on l'entondant... Géraldino est\un ángel Ello a 
travailló commo uno pauvre ouvriei'c.faisant de la lin-
gerio grossiére, pour allóger la situation de son frére, 
puis essayant d'autres travaux... GéraVline éoritl... 
Elle a d ó j á u n n o m ! Je connais, j 'alme, \admire ses 
ceuvres sous lo voile de son psoudonyme !...\jn ami de 
M. Bardier l 'aaidée... Maintenant, son tempano suffit 
plus aux demandos qu'on lui adresso; et moiVui l'ai 

lúe, jo sais de quello ceuvre sainte elle double une 
ceuvre en apparence mereenaire! Je sais quello prédi-
cation idéale ct chrétionne se dégage do ses lictions 
charmantes, etquel parfum de vertu elles laissent aprés 
ellos!... 

M. de Montligné m'a décrit en termes émus l'intá-
rieur sí doux que luí fait sa sceur. Elle a été son bon 
ange, et il sait étre reconnaissant. 

Et Valvert! Combien nous en avons parlé! Je n'y suis 
Jamáis retournée, et je Taimáis tantl 
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Henry est alié saluer mon pére, qui a d'abord été 
troublé, puis qui a paru presque satisfait do le voir... 

Quand nous sommcs remontes envoiture.il m'a 
di t : 

« Louisa, j'ai invité M. de Montligné a venir nous 
voir et ;\ nous amener sasceur...» 

Je m'arrete, les paroles ne sauraient exprimer ma 
joie... 

Mars. 
lis viennent chez nous, ils viennent souvent! Henry 

amusc et intéresse mon pére, Géraldine le calme et le 
repose... Est-ce une ¡Ilusión?... On me parle de mariage, 
on me dit que je dois des maintenant y penser... Henry 
parait étre heureux prés de moi, et mon pére le voit 
sans en étre fáché... 

Mai. 
Mon pére est boaucoup plus souffrant. Et copendant, 

le docteur ne luí trouve d'autre mal qu'un affaiblisse-
ment general de l'organisme. On ne meurt pas d'un 
affaiblissement! Et copendant, mon pére croitqu'il se 
meurt... Cómme je suis malheureusea cettepenséel 
Car je n'ai jamáis pu étre pour lui ce que j'aurais revé, 
je n'ai jamáis tenu dans sa vie la place d'unc filie et 
d'une amie, mais je Taime si, si tendrement!... 

t Louisa, a-t-il ajouté avec une angoisse soudaine, 
aprés m'avoir parló de son état, je voudrais te voir 
maride, et si tu ópousais Henry de Montligné, un 
grand poids serait oté de dessus mon ame. » 

Oh I j'ai bien pleuré!... Mais, oserai-je le diré, alors 
que mon pére est peut-étre mourant ?... II y avait du 
bonheur au fond, tout au fond de ma tristesse... 

XXII 

M. de Valles est assis dans son cabinet, ou plutót á 
demi étendu dans son fauteuil, soutenu par des cous-
sins. 

II y a un abíme entre cet homme prématurément 
vieilli, valétudinairo, et le gentihomme élégant et 
vigoureux qui, quatre ans auparavant, semblait délíer 
les années de l'atteindre... Oui, il y a un abíme entre 
ees deux períodos de sa vie, un abíme qui, une fois 
franchi, est irrevocable, un abíme oúse sont offondrés 
la santé, le repos, le bonheur domestique lui-méme... 

II est vieux, maintenant, vieux et malade. Des hal-
lucinations hantent ses nuits et ses jours... Tantót, il 
revoit le visage de mademoiselle de Montligné, cour-
roucé, plein de reproches, tantót la figure maigre et 
moqueuse du jeune régisseur; tantót, enfin, de petitos 
parcelles de papier brúlé voltigeant dans l'air et l'op-
pressant comme une pluie ótouffante... II connait le 
remords, qu'il avait cru pouvoir délier, et la mort, 
qui s'approche, lui apparaít menacanto, avec un cor-
tége de terreurs inenarrables. 

Autour de lui régne ce luxe pour lequej il a vécu, 
pour lequel il a peché, et qu'il faut laisser derriére 
soi, quand on arrive au redoutable et raystérieux pas-
sage. Une expérience ehérement acquiso l'a instruit: 
il n'a pas joué 8, la Bourse la fortuné de sa cousinc, 
il s'en est fait une grande situation, il l'a administrée 
sagement, et a mené, ees demi eres années, une vie 
confortable et en apparence paisible, de nature íi faire 
oublier les folies passées... 

II est done riche, il soutiení l'éclat un instant obs-

curci de son nom, il a vu sa filie, douce, jolie et ai-
mante, aecueillie dans le monde, et nullement éblouie 
par ses succés. Les plaisirs extérieurs, lea joies du 
foyer, il semble que tout soit réuni autour de lui, et 
copendant, il se meurt lentement, sans qu'on puisse 
definir le mal qui l'étreint, sans qu'on réussisse a 
éteindre la fiévre qui le consume, sans qu'on espere 
prolonger le cours incertain de cette existence 
alanguie. 

Ses yeux, creusés et brillants, erront avec une sorte 
d'inquiétude sur les objets qui l'entourent, glissant 
sur les bronzes et les armes de prix, se détournant des 

, tableaux dont les cadres étincellent dans le demi-jour 
de la chambre, et semblant voir des spectres mysté-
rioux entre les plis lourds des tentures. 

Tout a coup, il tressaille. On a frappé doucement 
a sa porte, et dans l'état débile de ses nerfs, le bruit 
le plus léger l'émeut péniblement. 

n Monsieur, c'est le lieutenant de Montligné... 
— Oui, oui, qu'il vienne, j'ai hato... » 
Henry n'avait pas vu M. de Valles depuis quelques 

jours. Presque chaqué heure amenait maintenant un 
changement effrayant sur ses traits défaits, et le jeune 
homme essaya de dissimuler l'expression de surprise 
pénible que le malade semblait épier avidement sur 
son visage. 

« Vous me trouvez changó, Henry ? 
— Un peu, Monsieur... Mais vous soignez-vous 

comme vous le devriez, comme le désireraient ceux 
qui vous aiment? Mademoiselle de Valles se plaignait 
ama sceur de ce que vous refusez de dormir... Est-il 
vrai, est-il possible que vous cherchiez á entretenir 
des insomnios qui vous tuent? 

— Le sommeil est plus affreux encoré... Si vous 
saviez les hallucinations qu'il raméne!.. Ahí Henry, 
j'ai été un homme brave jusqu'á la témérité... 
Aujourd'hui, les ténébres me font peur, comme a un 
enfant! » 

Et le malheureux cacha sa tete dans ses mains trem­
olantes et diaphanes. 

Henry le regardait avec une compassion profonde. 
Depuis qu'il l'avait revu, vieilli, malade, abattu, l'an-
tipathie instinctive d'autrefois avait disparu. Quant au 
soupgon, il n'avait jamáis pu s'implanter dans l'áme 
loyale du jeune officier. Enfin, le charme de Louisa 
rayonnait peut-étre assez vivement devant lui pour 
qu'il enveloppát le pére dans le sentiment qui l'entrai-
nait vers la filie. 

« J'ai de grands soucis, reprit M. de Valles, atta-
chant son regard fióvreux sur Henry. Le premier, le 
plus absorbant, c'est ma filie... Je ne veux pas la lais­
ser sans appui... Mon 'angoisse est si vive que je ne 
puis languir davanta;e... Henry, je serais plus tran­
quillo si elle devenai/ votro femme I » 

Cette brusque et étrange ouverture causa au jeune 
lieutenant une surprise si grande qu'il se demanda s'il 
n'ótait pas le jouet d'un songe. Quoi I cet homme qui 
les avait prosqve fuis a l'époque de la mort de made­
moiselle de Montligné, cet homme, qui pouvait au­
jourd'hui piétendre pour sa filie á une situation si 
brillante, vsnait tout k coup h lui, qui ne possédait 
qu'un nojí et une épée, et lui offrait, avec une femme 
accomplfe, jolie a faire rever, simple et bonne á ravir, 
une fortune au-dessus de ses réves et de ses besoins ! 

/ 
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II pensa un instant que M de Valles avait le delire. 
Mais non, ees yeux inquieta, ce visage plein d'anxiétó 
disaient que le désir le plus eber du malade était sus-
pendu a sa réponse, 

Henry sentit battre son cecur. 
« Répondez! s'écria M. de Valles. Louisa n'est-ello 

pas charmante? Ne pouvez-vous l'aimer? 
— L'aimer?.. Ah! c'a été, depuis que nous nous 

sommes revus, la crainte qui empoiso'nnait la joio de 
nos rencontres ! dit enfin le jeune homme tout trem-
blant. L'aimer!.. Oui, je l'aimerais trop aisémentl 
Mais estr-il honorable de s'unir á une femme riche 
quand on est pauvre comme moi ? Je m'étais promís 
de n'cpouser jamáis qu'une jeune filie sans fortune. " 

Le visage de M. de Valles prit une páleur livide. 
« Laissez ees scrupules... Oubliez-vous que... que... 

cette fortune devait, dans 1'intention de Géraldine de 
Montlignó, étre votre héritage, et non le míen?.. • 

II avait prononcé ees paroles avec un effort évident. , 
« Ma cousine a pu changer d'avis, dít Henry et 

vouloir faire de vous son héritier... 
— Assez!.. Peu importe! Moi je me meurs, et je 

voudrais vous confier ma filie... Acceptez-vous? 
Croyez-moi, c'est un trésor! » 

Henry s'agenouilla prés de M-• de Valles et le pressa 
dans ses bras sans repondré. Des larmes de joie 
tremblaienl dans ses yeux brillants. 

XXIII 

On pressa le mariage. Le malade voulait voir unís 
ees enfants que la Providencé avait rapprochés. Les 
fiancailles furent mouillées de pleurs: la mort planait 
sur cette maison, et, bien que l'inexpérience etla ten-
dresse de Louisa lui permissent de s'abuser sur l'état 
de son pére, elle était trop inquiete pour s'abandon-
ner aux nouvelles joies qui s'offraient á elle. 

lis furent mariés par une tranquillo matinée de juin, 
sans pompe, sans invites. M. de Valles retrouva une 
forcé factice, et put conduire a l'autel la jolie fiancée, 
toute rougissante et émue sous ses voiles blancs. 

Avec cette promptitude á espérer qui caractérise la 
jeunesse, elle croyait voir son pére rétabli... N'avait-il 
pas encoré grand air dans ce frac noir¡ et ses joues 
creusées ne semblaient-elles pas moins pales ? 

Elle se laissa done aller a son bonbeur doux et re-
cueilli. Henry l'aimait tant!.. Et quelle bénédiction 
de pouvoir nommer sa soeur cette créaturc d'élite, 
cette chére Géraldine qui semblait un ange, ravie 
dans sa priére 1 

Ah! oui, c'était un jpur de bonheur aussi pour Gé­
raldine : ne voyait-elle pas so\ cher Henry aussi heu-
reux qu'on peut l'étre ici-bas ? vourtant, ne pensait-
elle, qu'á lui et á Louisa ? Etait-w pour eux seuls que 

s'élevait de son ame une priére si fervonte que les 
larmes montaient ases yeux?.. C'était son secret et 
celui de Dieu, qui seul connait les trésors de compas-
sion et de míséricorde places par lui au fond des coeurs 
chrétiens... 

Un déjeúner réunit les seuls témoins autour des 
mariés. Louisa entra, toute souriante, dans le salón 
oú elle était attendue, et alia, avec sa gráce cares-
sante, présenter son front a son pére. 

Un cri strident retentit. 'M. de Valles, se levant 
tout droit, posa son doigt tremblant sur une broche en 
diamants que Louisa venait d'attacher á son corsage 

« Non, non, pas cela!.. 
Ses mains se tordaient dans une attaque nerveuse, 

et une sorte d'écume vint á ses lévres. 
— Non, non, oh! Géraldine, gráce, ne me regardez 

pas ainsi! Allez-vous en! Elle la rendra! Allez!.. Je 
meurs!.. » 

Ses yeux, horriblement dilates, semblaient fixés sur 
quelque objet effrayant et imaginaire. On s'empressa 
autour de lui, attribuant á une fatigue au-dessus de 
ses forces la terrible críse nerveuse á laquelle il était 
on proie. 

Louisa sanglotait. 
« Est-ce ce bijou, qu'il n'avait pas vu depuis des 

années, qui l'a ainsi ému? s'écriait-elle, désolée. J'a-
vais cru bien faire en me parant aujourd'hui de ees 
diamants de famille. 

— Non, calmez-vous, ma chérie, dit Henry, la ser-
rant dans ses bras, vous n'étes en rien responsable 
d'un accident que la cause la p!us insignifiante eüt 
pu déterminer. » 

Cependant, Géraldine, palé et calme, baignait d'eau 
fraiche les tempes du malade, et lui administrait une 
potion dont on se servait pour lui en pareil cas. II se 
romit plus tót qu'on ne l'eüt esperé; il ne presida pas 
lo repas, soudain attristé, mais il reprit une tranquil-
litó apparente, et eutun entretien prolongó avec son 
médecin. 

Vers le soir, il fit appeler Henry. 
« Je suis perdu, lui dit-il, avec une sorte de déses-

poir tranquille, et je voudrais épargner á ma filie le 
! spectacle d'une agonie qui, je le sens, sera traversée 
d'heures terribles... II faut la ménager... Emmenez-
la... » 

Henry voulut protester. 
« Emmenez-la, vous dis-je! Je vous rappellerai au 

dornier moment... Votre angólique sceur a offert de 
rester prés de moi... Si quelqu'un peut oalmer les 
souffrances d'un malheureux condamné, n'est-ce pas 
elle? Allez, demainje paraitrai mieux a Louisa, et vous 
lui persuaderez de partir avec vous— » 

M. MAUVAN. 

(La fin au proenain Numero). 

JQ mot de l'Énigme du 23 Juillet est : Terme. 

Les W r o n s suiuanís seront donnés en Aoüt: 
Le 6 Aoüt. — Robe de chambre poar jeune filie. — Corsage en tissu bayadére. 
Le 13 Aoút. — Deux patrons découoés : Col-pélerine et col froncé se faisanten étoffe pareille au costume.. 
Le 20 Aoút. — Corsage, costumo enWle Pompadour. — Corsage-lunique, oostume d'enfant. — Corsage. — 

Robe d'enfant. \ 
Le 27 Aoüt. —I Patrón découpe d une^hémise de nuit forme prineesse, avec pelerinc et col rabattu, garnis 

d'un plissé de mousseline. 
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J O U R N A L D E S DBMOISELLES 

--J-fíS 

M O D E L E S 

des 

MagasinsclelaScabieuse 

10, rué de la País. 

v 
Fichú en lulie et dentelle espagnole. l'icliu en suiah garni de dentelle oreuie. 

Fichú en tulle el dentelle es­

pagnole. — Forme arrondie á 

pans aigus noues devant; au 

contó ur, volant de dentelle. 

Fichú en surah. — Froncé 

sur l'épaule, ouvert eri cceur et 

pincé devant, oíi il se prolongo 

en un pan carro. Noeud en ru­
ñan fait de trois coques. 

Echarpe en chenille fprmanl 

quadrillé, aoec frange de che-, 

nille au contour. — Les pana 

se serrent dans un ruban de 

raoire noué en coques. 

Kcharpe en lissu chenille. 

I / 
A ce numero sont jointes la gravure coloriée 4322, et un supplómflit do travaux contenant: 

Une pelisse avec pélerine pour baby, broderie belge sur satin de cotón ou capíemire. — Broderie anglaise pour robe 
d'enfant. — Carré broderie Richelieu pour tétiére. — Chiffres. — Sis festona variés á broder en cotón de couleur 
pour lingeric : taie d'oreiller^pantalon, etc. — Carrés en broderie anrfaise. — Bouquet pour mouchoir, Grávate, 
ménagere, etc. &~? 

Le Dincteur-Gérant : J. TIIIÉRY, rué Drouot, 2. 
¿. v n. 81/ 2884 — Pap"s. — Typographie Morris péveít fils, rué Amelol, 64. 
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